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Il est extrêmement difficile pour un pédologQe et un phyto-sociologue,
s'ils veulent apporter quelque chose de nouveau, d'intercaler un article sur l'éro­
sion entre ceux des Eaux et Forêts et du Génie Rural, qui, à chaque extrémité de la
chaîne, sont obligés de perler des sols et de la flore.

D'autre p~rt, il y a déjà eu suffisamment de conférences, d'ouvrages et
de rapports sur l'érosion en Tunisie pour ne pas s'attarder sur les définitions et
les moyens classiques de lutte.

Toutefois, il est peut-être bon de rappeler deux ou trois concepts impor­
tants et de décrire certains processus peu connus :

l - QUELQUES DEFINITIONS -

A - L'ASSOCIATION ~~RESTIERE -

C'est l'ensooblo des plantes qui croissent en un endroit donné et qui
. sont régies par les mêmes facteurs biologiques. Formant une biocenose j les
plantes de l'association y trouvent leur optimum de développement qui se si­

, gnale par leur abondance et leur vitalitJ ; elles sont capables do former un
sol forestier.

On peut admettre quo cotte d8finition est celle dG l'association idéale
qui tend VGrs 10 climax, c'est-à-dire vers un groupemont v0gétal complètement
stabilisé (chênaie d'yeuse, suberaie, oléolcntisquc) cotte phase finale de la
végétation correspond dans la nature ù uro füa:tion totale des sols, caracté,- .
ris Ge par unü accumulation d' él émeuts humifères,.

Il est évident que l'homme et ses troupeaux et plus tard la culture ont
complètement perturbé cet équilibre.

B - L'EROSION -

1) Causes de l'6rosion :

- les causes actives la pluie violente qui disperse 10 sol après la rup­
ture des agrégats, le vent qui entraîne le sable et
parfois l'argile, la pente qui agit sur la force vive
du ruisselloment.

- los causso& passivos : la destl'uG±ion do la végél:n.tion na'turoll.o, la dé­
gradation de la structure.

On congoit aisémon~ 10 rôle de l' homne dans ces deux cas.
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2) Type d'érosion -

Tout le monde a entendu parler du ruisselloment, et de nombrouses photogra­
phies montrent les offets spectaculaires ot désstroux du ravinement. Le
tableau ci-dessous tiré de la Rovue de la Tunisie Agricole montre l'L~por­

tanco du ruissellement dans le nord ct le contre.

Tableau 1

Les postes hydrométriquos de la Tunisie

Kébir . • . · .. Sidi Aouidet

Dridja . . · • !
Bargou

Nebanna · ~! Sidi I1Gssaoud

Mellèguo
l

Amont du Ba.:rTage
•!

Zéroud 1 Sidi Saad·.

î-tiliane • • La f.1a.dolcine

.LOO 9 !

140 9
!

1.490 9

16.360 25

20.930 25

1.980 9

225 )5

24

850 28

9.0IO 16

8.950 5

32

64

60

44

18

9
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Outre le raviœmont qui griffe littéralement le terrain, l' 0rosion en
nappe ost aW?si très visiblo ct il n',est pas rare, 10 long de la Medjordah, de
voir a.ppar_a1~rà aü milleu de sols"rUbéfïé6 des ta6hes èlaires du calcaire sous­
jacont.

Un au{re type de "bello" érosion est la solifluxion où le sol, min6 par
l'eau infil,rée, ost mis en mouvement par pans entiers. Co phénomène, peu visi­
ble au déblf., est fréquent sur les marnes et les argiles du trias ; dans le
massif de LIOuargha, les forêts do pins d'Alep n'arrêtent pas le phénomène d,
quand la ,olifluxion est lento, los arbres prennent une fome arquée qui rap­
pelle ceJle d'un sabra.

et qui est moins connu, c'est l'urosion "entmappo ravirumtd' ; l'eau
s' infi~tre à travors de petites craquelures do le. surface du sol ct s' accumulo
à qu~quos centiL.ètres sous l'horizon sup6riour qu'il finit par faire effond:ror;
5 corcimètros de sol reprooentont malgr6 tout 500 m3 de terre par hectaro, et
ceJ~ à toutes ChEffiCOS de se reproduire'.

Le vcnt, lui, transporte du sabla, chacun le sait; qui no cOn.rk"..ît les
a<,mes littorales qui so d6placont beflucoup et colles de,l'int..:iricurqui no bou­
gont presque p.'lS. COS dunes littorales sont un oX()l1JIllo typi.que de l'action de
l'hornrao : à llo.w"t Dlilt111.°G:)" il -exista .:Ï;Ol.lt0 uno sorio d'assoc:i..a,tion capable
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do fixer les sbles ; au d8but ce sont des groupemonts de pl~ntos herbacées qui
s'installent sur los premières dunes (ommophila areIk~iQ, euphorbia pnralias)
puis ces groupements ovoluent en Tunisie vers des associations riches en arbris­
seaux (ononis, retama) pour atteindre 10 stade ultime (gcnavrier oocycèdre sou­
vent accompagné de gené riel' de ph8nicie et du chêne kermes) qui fixe définiti­
vement la dune. Il a suffi que 10 passage abusif des troupeaux crGe des pistes
de plus en plus larges par où les rafales de vent peuvent passer pour détruire
l'efficacité protectrice des forôts de genévriers. Ces phénomènes se re~arquent

admirablement bien sur les dunes du Ce.p Bon et de la région dos Mogods.

Cependant l'argile aussi peut être soumise à l'action Golienne et créer
des dunes, l'agglomération des petits agrégats d'une argile s~lée peut IGur
donner une taille suffisante pour que le vent puisse agiT ; ce phGnomène a été.
étudié en de nombreux pays, en parÜculier on Australie et en Afrique du Nord
sous le nom de 'lunettes" ou de bourrelets éoliens de bord do sebkha.• Le terme
de lunette est employé pour dés~er los bourrelets dont la forme rappelle celle
des demi-lunes de fortifications. La taille des olûlIDnts peut varier; c'est
ainsi quo H. OOURiJ,Y a observé qu'à Heriet-ol-Batene, la grosseur des agrogats
enl~vés par le vent 6tait comprise entre 0,2 mm. et l mm. tandis que dans le
Cap Bon, la taille moyenne des é16ments dépasse l mm.

Cela dépend probablement de la force du vent. Rappelons à ce propos que,
sous l'optique de la faculté érosive, le vent dominant en un point n'est pas
forcomcnt celui qui souffle le plus sruvent, oais celui dont la vi tosse dépasse
un certain seuil qui est g..néralanent de 4 à 5 m/m..

Ces qoolqucs d15finitions ayant utu rappelées, nous noos proposons de
montrer que l'érosion en Tunisie n'est pas un épouvantail qu'agitent de temps
en teops les Services Publics, oais un danger quotidien pour l'Agriculteur.

Dans ce but, nous avons choisi dans toute la Tunisie quelques cas précis
de dogradation ; nous los présenteror~ nu lecteur qui pourra, s'il le dusire,
aller les "adtlirer" au cours de tourn~cs ou oône de sorties dominicales.

o
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II - NORD DE LA. TUNISIE

La route de Tunis à Bizerte tr~verse, juste avant Protville une ligne de
collines : celles-ci ne sont très probablement que des dunes argileuses, correspon­
dant au ph6nooène décrit plus haut; l'argile vient sans doute de la Gantll I-w.btoÙ'la
et l'abrupt actuel est dû à l'attaque des. collines par la Medjerdah (ce qui est
encore un phénomène d' orosion). La hauteur de cette dune argilouse ne surprend pas
si on la compare aux collines du Sedjoumi, qui sont des lunettes certaines.

Après î'Jateur, sur la piste du Cap Sorrat, les sols q:lPartiennent originel­
lement sn groupe des sols bruns tOQpérés, cnxactérisos par une certeine richesse
en huous doux dans les horizons supérieurs, un pH peu acide, l'absence do calcaire
ct une structura assez bonne. Recouver~s de lentisques, d'oliviers et de gonêts
épincux,.ces sols sont fertiles quand ils sont assez épais. Malheureusement, le
pâturage abusif ne pernet plus à la couverturo vogutalo de prot6ger totaloocnt le
sol. 10 bétail crée des sentiers qui au Bonant des pluios formaTont do poti ts .&1::lGds
qui enlèvent l'horizon hw::ifère. La terre contimlO1JC'.Jnmt pi15tinée se durcit et
forme un horüwn iI:llX'l:'~Ah18 rondant ;lilIlOR,qi h]E) touta vùg6~a.tion naturelle de la
forôt.· ./.
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En pente, sur roche-mère calcaire, on observe l'apparition de rendzines,
sols peu ép~ calcaires, qui ne peuvent jamais s'approfondir, l'érosion décaIBnt
la surface.

Après Sedjenane, au contraire, les forêts étant peu exp loitées, les
sols sont en bon état et il est facile d'en observer de complets lt , c'est-à-dire
possédant leur horizon de surface :sols rouges et sols lessivés suivant la roche­
mère et la migration plus ou moins accentuée des 8léments. AUBERT et IvIONJAUZE qui
ont décrit les mêmes associations de sols en Orrolie, signalent la dégradation
rapide des horizons supérieurs dès que les torres sont mises à nu, en particulier
par les incendies. Les r8cents incendies des Nogods ont confilmé ces observations:
il suffit de constater l'épaisseur des cendres et la quantité de bois calcinés
qui sont transportés par les oueds, parfois à des distances cor~idérables du lieu
de l'incendie.

Toujours en allant vers l'Ouest, après Ouchtata les dunes dressent leur
masse sableuse dont l'avance nIa même piS été arrêtée par l'Oued qui coule à leur
pied. Nous avons décrit plus haut le processus de formation de ces dunes et
l'Administration des Eaux et Forêts a pris des mesures pour lutter contre leur
déplacement. Cependant vers Tabarka, le sablG a dépassé la route et est plaqué
contre les premiers contreforts du Djebel.

En Kroumirie, une certaine tendance steppique, dûe à la dégradation
de la v~gétation s'affirme ; c'est ainsi qu'au Djebel os Zouza, nous avons pré­
levé un sol rouge lessivG qui s'oriente vers la stoppisation. Cette tendance est
marquae par une diff6rence faible de la matièret);ogen.ique ontœ les horizons supu­
rieurs et la profondeur, où le. structure devient prismatique et la couleur plus
ocre que rouge, tndis qu'un voritable sol rouge présenterait des caractères plus
tranchus quant à l'humus, une structure moins large (plus polY8driquo), une colo­
rE'_tion rougo plus franche. Dans 10 même Djebel, un sol brun tempéré occup; les
parties plates et non défrichées. J1fu.lheurcusement le bétail détruit le chêne
liège ct néglige la fougèro (pteris aquilina)·; il se crée ai.1Si des clairières
de pteridophytos où toutes rég6n6ration du chêne-liège s'avèrora impossible. Dans
la môme forêt, là oula forôt de chêne-liègo se trouve en do mauvaises stations,
on constate quo le pâturage favoriso uno vugutation xerophile (thymus capi tatus,
teucrium poliun) quo l'on ne s'attendait pas à trouver dans une zone ou il pleut
plus de 800 E1n. Ce changement de vug6tation provient uniquomont du ducapge dûS
horizons humifères.

Cos espèces h~~icolos et sciaphiles disparaissent au profit d'espèces
pionnières et thormophiles nI ayant IlE.lheurüusemerit aucune valeur éconor.liquo.

Toujours en Krounirie, au cours d'une tournée avec le Professour
MlIRTHELOT, nous avons pu observer, sur marnes et en ponte, des cultures désordon­
noes aVGC labours. ]j:; r0sultat qui, au dvbut n'est pas visible, ost atteint en
certains endroits : des pans entiers de sols Be sont effondrés ot des fentos appa­
raissent ; la causa en est la prSsonco do tribus form~es d'agriculteurs en milieu
forestier. Il est difficile de lutter contru ce t,rpe d'urosion, car les banque~tcs

ou les retenues classiques no forant qa'aggraver 10 phénomène par leur poids et
la retenue de l'eau qui minera plus rapidement le sol. Il faudrait probablerJent
limiter le d6but du ruissellemont en haut par des peuplûments forestiors puis,
sur les pontes, dirigor les:vl!Ulues dl eau sur des thalwegs eménagés. Los terres
ainsi protégées seraient destirl0es à la pûtureplutôt qu'aux coroales.

En revenant vers Tunis par la vallée de IR Medjerdah, l'0rosion en
nappe des sols rubéfiés .est très remarquablo ; ·leur couleur rouge no dovrait pas
apparaître en SUrface- Bi les horizons sUpbrieurs n' G&..i.ont pa-<;. -enlevoo ..

..1.
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Parfois même le calcaire sour'-jacant est mis à nu. La v6g6tation naturelle qui
couvre ces sols concrétise cet Gtatde choses. Ce ne sont que des plantes annuelles
donnant des pelouses sans aucune valeur fourragère (stipa retorta, pll1l1~ago lagopus,
echiUQ parviflorum).

Dans le Cap Bon, la succession sol rouge, rendzine d'érosion est co~

l'ante et P. IDREAU a pu obgerver la fornation actuelle de bourrelets éoliens argi­
leux de bords de Sebkhas, en particulier de véritables rides ou "ripple marks"
comme il s'en produirait pour le sable.

o

o 0

III - DORSAIJ!: TUNISIENNE -

Dans les Djebels, la forôt naturolle de pins d'Alep est dégradée et les
sols qui, autrefois devaient être des sols bruns tempérés ou des sols bruns tem­
pérés ou des sols rouges sont devenus des sols bruns calcaires (sortes de. rend-
.) '" t' d' d'zJ.ncs eux-r.lemcs ras ûgra GS;.

La preuve de cette succession dans le temps : sol brun, sol rouge, sol
brun calcaire existe dans le fait qu'en certains points, au Djebel Derhalla et à
Ksar Lemsa le sol brun tempéré est resté quand il est protégé par des lentisques,
tandis qu'en pente c'est le sol rouge Clue l'on observe sous ceux-ci et les filari.a.
M~mes observations dans le Djebel Zares où des lambeaux de sols rouges existent
encore. L'érosion a tout enlevé, mais ces témoins prouvent la forêt ancienne et
le microclimat humide.

A Saouaf, le sol forestier ancien érodé a été remplacé par un sol step­
pique ; il Y avait probablement autrefois une forêt en équilibre instable dû à
une limite climatique ; le d0frichement a deséquilibré le milieu et a orienté
sans doute définitivement cette zone vers la steppe.

Les mômes observations ont ét& faites en AlGorie et ces li@les écrites
par G. AUBERT et l'10NJAUZE pourraient aussi bien concerner cette ri3gion :

" Sous une végétation forestièro moyennemont dense s'est constitué
autrefois un sol du type des terres rouges méditerranéennes. Le couvert se serait
referma étroitemcn t après ouverture de la forêt mais sous un peuplement d'allure
steppique dont les débris organiquos, en s' accUIlUllant,ont do:nnu naissance à un
sol proche des chernozems. Actuellement, le peuplement steppique est lui-même
extirpé. Le sol mis à nu se dégrade, s'appauvrit en humus ct disparaît" ct plus
loin "il se trouve qu'au milieu de ces précisions, l~onnée périologique est
encore la plus complète puis'lU 'olle montre que le passé steppique ou mixte fores­
tier-steppique serait lui-môme postérieur à un passé rüellement forestier, les
couchas inférieures du sol évoquant en effet ces boisements touffus mais faisant
équilibre à un, certain pâturage, typiquos des basses monta.gncs moditcrran.ocnncs".

C'est cortainornent d::ms cotte .I"Ggion qua l'exploitation la p.lus désas­
treuse du sol nous est apparue :

.1.
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En lisière 15 % :

0 !
100 n. 20 % 0

200 m. 35 % 6

500 m. 60 % 19
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En 1954, à Oum 01 Abouab, un cot.::au ayant une p0nto do 20 ;;; fut défricID;
il ne présentait à l' Gpoque aucun ph.Jnomenc 6rosif ; co môme coteau montre aujouIdI
hui des griffes d'érosion atteignant l m 50 de profondeur.

Il semblerait que cortainsagriculteurs tunisiens ou européens mettent
un point d 'honneur à dégrader les terres 10 plus vite possiblo : les chèvres tail­
lent arbres et buissons, détruisant les jeunes pousses, les charbonniers dilapi­
dent eux-aussi une bonne partie du patrimoine, los tractours labourent dans le
sens de la plus grande pente, les ~ntes les plus acccmtu6es sont défrichées S.DJlS

aucune pr6caution.

Une série de relevés phyto-sociologiques faits dans le Djebel r~our
montre que la viieur du recouvrement augmente en fonction dG l'ûloignement des
douars •.

Tableau 2

~-=...-c::-=--_--=-=...-c::-=;"",:;,""":=~_- -'""'C:-<=-<::'-;:::>-~=-=-='- T

! . Recouvrement ;Nombre de plantuJGsi
,- ­,

1 1.000 m. . 90 % • abondant 1. . . .
--e:-- --::"..c::....c::.-=-----~=_~==--:::l-:::::>-=-=__=:>_~=....c::-=.....c::::_=_=:._:::>_=_=_=

Ces quelques chiffres indiquent bien l'action destructrice do l'hoQIJe
et de sos troupeaux.

Dans le Sud do la dorsale, les stations de pins d'Alep, une fois défri­
chées nontrent une très nette tendance à la steppisation ; l'armoise blanche ou
l'armoise champêtre suivant la nature des terrains envahissen~ les terres en
f~iche. En somr.Jo, c'est une végétation de zone semi-aride, qui Se dôvolopIC au,
détriment de la forêt primitive (Djebel Bireno). Bien plus, les phénomènes d'éro­
sion influencent très rapidement la couverture vug6tala. C'est ainsi pu exemple
qu'au pied du Djebel Trozzà, un peuplcmœ t d' othonopsis .i,ndiquant un sol compact
est en voie do disparition car 10 sol se recouvra par colluvionnunont de sable
et de limon qui favorisent l'installation d'espèces psarnmophiles toIles que le
retam.

Vers l'Ouest, dans les massifs do la Kesra et de l'Ouargha la structure
qui prédonine es'i,pello de la forêt jardinue. Ce type prusente, d'après Boudy,
l'état de la forêt toI qu'il rusulto des incendies r6pot0s, de l'irr~gularité et
dos caprices de la végOtatio~l ; on y trouve des arbres de tous ages ct de toutes
~sions. La forêt jardin(;e, avec ses nombreuses stra.tes à une structure id6alo
coobattre l '6rosion ; lesiüuics torronticl.los sont arrôt6œ par plusiours otages
qui agissent comme autant dE; talilis.

Dans les futaiüs oquiennes par contre, il n'est pas rare de constatür,
lorsqu' ollos sont sur des pentes à fortes dUcliyite:;, un fort ddcil,aussoment des
racinos allant jusqù'à Pl.'ov0'lllnr 10 d,h'~innl:1~mt~nplot. Dans la foret jardinéio,
la présonco d'un sous-otage de chêne vert, de lentisques ou de filarias favorise
la formation d'un humus forestiür qui pernot une neilleuro d~couposition des
aiguUlos du pin.. Toutefois la foret jardinoo prOsonto un dusavantage : le sous-
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bois très inflammable prend un grand développement, mais cet inconvénient est
compensé en partie p9.r la présence de vieux arbres, qui, prot~gés par leur écorce
épaisse, joueront le rôle de semenciers. Sur un sol riche en humus, la régénéra­
tion se fera normalement.

De 1954 à 1956, une petite exper~ence fut réalisé à l'Ecole Supérieure
d'Agriculture. Des bacs furent remplis d'humus provenant des principales essencœ
du pays. Ils furent ensemencés de chênes-verts, de thuyas de Barbarie~ de pins
d'Alep et de genévriers de Phénicie. Les bacs contenant de l'hur.:us de caroubiers
provenant de caroubier, de lentisque et de chêne-vert donnèrent une levée de 60 %
toutes les essences expérimentées germèrent ct les genévriers de phénicie eux­
mômes sa.rs trai tement prealable se développèrent nornalement. Par contre, dans les
bacs contenant des aiguilles do pin, de l'humus de romarin, ou simplement de la
terre minérale (marne ot calcaire) les lovées furent très irrégulières et la plu­
part des plantules disparurent au cours du prGmier ~té. N'est-ce pas à ce manque
d'humus que l'on pourrait lier la rGgénération si difficile du genévrier de phé­
nicie ? Les stations qu'il recouvre sont en effet presque toujours érodées.

En Europe, on sait que l'humus a une influence favorable sur la for~a­

tion dos mycorhizes; ne serait-ce pas le même cas ici?

o

o ü

rJ' - CENTRE ET SUD

Los phùnomènes classiques de ravinement, encore ll~portants dans le
centra, diIllnuent dans le Sud pour devenir presque n6gligeables.

L'Jrosion an nappe ravinante atteint par contre les sols des plaines
en voie d'alcalisation (reDplacernent du calcium par le sodiuo ou le magnésium
dnns le· con.plexe absorbant).

Cet wtat du sol et le cl~~t facilitent la fornation d'une petite
croûte craql.Clée en surface, qui favorisa cc type. d'~rosion, dücrit plus haut.

L'érosion 601ienne deviont redoutable car les sols sont peu couverts ; ~

c'est ainsi que la forêt sfaxienne où les arbres sont très espacés et le torrain
gardé nu dans la rnajori té des cas est un Lliliou favorable à l'action du vent.

Le resultat est le dÔChaussor.l.Ont des oliviers en certains end:coita
alors qu'autre part ceux-ci sont ünterros sur plusieurs dizaines de centir.lètres.
Il ~nut dès rnaintanant étudier le maintiEm do la couverture du sol sans quo los
plantations souffrent .trop du tJanque d'eau par concurrence avec lu tapis herbaGé.
Cotte question devra êtrü rog10e, soit par un fJulch, soit par des semis interca­
laires quand los arbres ont atteint une certaine taille, soit par un noyen arti­
ficiel analogue au dallage des vignes ünFrance, au bitu.TJage de certainos planta­
tion amoricaines. Toutes los solutiom ne seront certainement pas viables, ~ais _..
il faut les ~tudicr.

Un exenple frappant de la vitesse do l'érosion a Gt~ obs0rvé à
Molloulècho en l·lai 1958 ; 10 pürinètre actuollüLlünt en cours do I:lise en cau avait
ét~ nivelé, ct 10 sol par cons0quent 0tait nu. A la suite d'un vont violent, le
sable était enlevé à partir do 200 o. de la lisière du p..irirJ.ètro et arrivait à
corablor les dréri.ns sur l)lusieurs. dizaj.n.Qa. ® C()nthl~trCS" Les terrains environ:';'

. ~/~



- 8 -

nants, non dunudJs, n'utaiont pas affcctSs par co vent.

Les touffos do jujubiers fOrJ:lont eux aussi un paysage typique du con- .
tre tunisien. G. LONG, dans sa thèse, a étudié do près unù butte füTnoO p~r cos
buissons ot a constatu quo la forme de la I1nobka l1 citait influoncoû pr:.r l'action
do doux agents érosifs le vont et le ruisselleDont~

Dans la plaine do Gafsa, nous avons pu obsùrver parfois avoc A.pOUffimT
la pr6sence on llaut de ces buttes de cailloux roulas assez gros qui semblGraiont
indiquer que, dans ce cas, olles seraiEmt le t0r.J.oin d'un niveau ancien do la
plaine, tout le reste étant orodJ, le vont et l'cau agissant par ailleurs~

Dnns cette même rSgion da Gafsa, les croûtes gypseusos ct gypso-cal­
caires sont souvent mises à nu" tandis quo plus au Sud le vent peut e:nsabler
certains périmètres, gôner l'0coulCQGnt dos drains; la prot0ction du pérlllètre
de Bon Zitoun, par exemple, es t difficile.

o

o 0

v - CONCLUSION -

Ces Ugnes qui ont oté inspir00B par des observations que chacun peut
faire facilement auront atteint. ],eur but si 1-.; lecteur compr,,-nd l'importance des
conséquences de cette érosion qui, sous toutes sos formes atteint la Tunisie
toute entière ; dinL~ution de la fertilit~, d8grada~on de. la structure, dispari­
tion de la fauno ot do la flere du sol, remontSe vers le nord de la steppe et du
désert, dilapidation du capital sol.

Puissent les Services Publics ct les Agriculteurs unir leurs efferts
pour éviter los erreurs, protéger le patrirc.oine et remottre on état CE) qui a 6t.3
détruit.

C'est la grâce que nous souhaitons.

o

L

o o
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